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   Lorsque Vanessa lu l’annonce sur craigslist.com, le frisson de l’interdit lui parcourut l’échine.
 
    
 
   Trader de 35 ans cherche jeune et jolie femme pour moments érotiques, 200 euros de l’heure, professionnelles s’abstenir.
 
    
 
   La jeune femme se cala confortablement sur son siège, bu une gorgée de son Orangina rouge, et observa un instant les mots inscrits sur l’écran de son ordinateur. Surtout, 200 euros de l’heure.
 
    
 
   Vanessa était une étudiante sans le sou. Ses parents étaient au chômage, et la banque refusait de l'aider. Elle avait besoin d'argent, et 200 euros de l’heure représentaient une somme considérable.
 
    
 
   Elle se leva et alla dans sa salle de bain minuscule pour se laver les dents. Au-dessus de la douche, elle vit que de la moisissure était en train de se former. Elle poussa un long soupir, puis regarda attentivement son reflet dans la glace. C’était le reflet d’une fille de 20 ans, très jolie, mais qui ne le savait pas. Elle était assez grande, avec de longs cheveux châtains ondulés, la peau claire et de grands yeux bleus intelligents. Sous son T-shirt Betty Boop, ses jolis seins ronds et bombés pointaient insolemment.
 
    
 
   Professionnelles s’abstenir, pensa-t-elle. Peut-être que cet homme ne cherchait pas de relations sexuelles ; il parlait de « moments érotiques », donc peut-être de massages, de photos de nu, ou d’autres choses acceptables pour elle.
 
    
 
   C’était une fille sérieuse, qui n’avait connu qu’un garçon dans sa vie, un petit con qui venait de la larguer deux mois auparavant. Si elle en était arrivée à lire cette annonce, c’était parce qu’elle n’avait plus assez d’argent pour financer sa vie à Paris, dans son studio minuscule du 19e arrondissement.
 
    
 
   Vanessa revint s’installer devant son écran d’ordinateur. Elle tremblait légèrement, et elle avait des papillons dans le ventre. 
 
    
 
   Elle but une autre gorgée d'Orangina pour se donner un peu de courage.
 
    
 
   Si jamais il me demande de lui faire plus que des massages, je l’envoie paître ! se dit-elle à elle-même.
 
    
 
   Vanessa répondit à l’annonce, en se décrivant en détails.
 
   Elle poussa ensuite un long soupir. Elle s’en voulait d’avoir répondu à cet homme. Mais elle n’avait pas le choix. Sa vie était devenue bien trop difficile.
 
    
 
   Elle reçu une réponse par email 15 minutes plus tard. Elle venait d’un certain Ludovic Garnier. Il la remerciait de l’avoir contacté, et lui proposait un premier rendez-vous dès le lendemain, à 18 heures, dans une chambre d’hôtel à Saint Germain des Prés.
 
    
 
   Vanessa dû relire le message plusieurs fois pour être sûre qu’elle n’était pas en train de rêver.
 
    
 
   Un hôtel à Saint Germain. Le plus joli quartier de Paris.
 
    
 
   Elle alla ensuite se coucher, à la fois anxieuse et légèrement excitée. Son sommeil fut agité, et elle dû allumer la lumière plusieurs fois, car son coeur battait la chamade. Finalement, elle s'endormit à trois heures du matin.
 
    
 
   *
 
    
 
   Le lendemain, la jeune étudiante eu du mal à se concentrer sur ce que disait son professeur d’anglais, dans le grand amphithéâtre bondé de la Sorbonne où elle suivait sa scolarité. Nerveuse, elle ne cessait de jeter des coups d'oeil à son téléphone portable, car elle était à deux doigts d’annuler son rendez-vous à l'hôtel. A côté d’elle, sa meilleure amie, Clothilde, lui donna un petit coup de coude.
 
    
 
   - Hé, t’es amoureuse ou quoi ?
 
    
 
   - Non, non… Je suis juste un peu… fatiguée, aujourd’hui.
 
    
 
   - Tu devrais te concentrer sur le cours. Les partiels sont dans une semaine, je te rappelle ! C'est pas comme ça que tu vas passer en deuxième année !
 
    
 
   Vanessa regarda les yeux noirs en amande de son amie. C’était une brune légèrement boulotte, mais plutôt jolie. Le genre d'amie à l'écoute que toute fille rêverait d'avoir.
 
    
 
   - D’accord maman ! plaisanta-t-elle.
 
    
 
   A 17h30, les élèves quittèrent l’amphithéâtre, et Vanessa souhaita une bonne soirée à son amie Clothilde.
 
    
 
   - Tu ne prends pas le métro avec moi ? demanda-t-elle sur un ton suspicieux.
 
    
 
   - Euh… non, j’ai un rendez-vous dans le 6e, ce soir.
 
    
 
   - Haha ! Je le savais ! Je savais que tu avais rencontré quelqu’un ! Alors, il est comment ? C’est un grand brun ténébreux avec des muscles comme Sylvester Stallone ? Ou un blond sexy qui ressemble à Daniel Craig ?
 
    
 
   - Très drôle, Clothilde. Non, j’ai rendez-vous avec… un oncle à moi, qui habite en Bretagne. Il est de passage à Paris, et il m'invite au resto ce soir.
 
    
 
   Clothilde regarda Vanessa en mordant sa lèvre. Visiblement, elle avait du mal à avaler son mensonge.
 
    
 
   - Mouais. Fait tout de même attention… Je ne sais pas si ce que tu me dis est vrai, mais en tout cas, j'espère que tu sais ce que tu fais...
 
    
 
   Vanessa lui fit la bise, puis elle s’éloigna en se disant que sa meilleure amie avait décidément beaucoup d’intuition.
 
    
 
   L’hôtel s'appelait "Au cheval blanc". C'était un établissement trois étoiles très beau et romantique, situé dans une petite rue étroite un peu à l'écart. 
 
    
 
   Le lobby était fleuri et joliment décoré, et la réceptionniste fut particulièrement aimable avec Vanessa. Ludovic Garnier avait déjà réservé une chambre, et la jeune étudiante n’eut qu’à demander où elle se trouvait.
 
    
 
   - Deuxième étage, dit la jeune réceptionniste de sa voix sucrée.
 
    
 
   Vanessa monta dans l’ascenseur. Son cœur battait à 200 à l’heure, et ses jambes étaient flageolantes. Elle dû se concentrer pour garder son calme. Elle allait l’impression qu’elle allait faire un malaise, tant cette situation la stressait.
 
    
 
   L'ascenseur s'arrêta brusquement. Dans le couloir sombre menant à la chambre, la jeune femme marqua une pause. Elle hésitait maintenant, se demandant si elle ne devrait pas rebrousser chemin. Le sang tambourinait dans ses tempes, et ses mains étaient moites.
 
    
 
   - Qu'est-ce que tu es en train de faire, Vanessa ? se chuchota-t-elle à elle-même.
 
    
 
   Elle se demandait si elle serait capable d'aller jusqu'au bout de son projet. Mais il était trop tard pour faire machine arrière. Et puis, Vanessa avait grand besoin de cet argent...
 
    
 
   Finalement, elle prit son courage à deux mains et avança vers la chambre 207, celle où elle avait rendez-vous, celle où un homme qu’elle n’avait jamais vu l’attendait pour un moment érotique.
 
    
 
   Elle frappa à la porte en frémissant.
 
    
 
   - Entrez, c’est ouvert.
 
    
 
   Vanessa sursauta en entendant la voix de l’homme. C’était une voix grave, mais aussi sensuelle. Elle ouvrit la porte lentement et s’engouffra dans la grande chambre. Les stores étaient baissés et laissaient filtrer de minces filets de lumière, plongeant ainsi la pièce dans une pénombre seulement illuminée par les rayons dorés du soleil.
 
    
 
   L’homme était assis sur une chaise près des stores, et son visage était dans l’ombre. Elle vit tout de même qu’il portait un très beau costume gris souris, une chemise blanche, et une cravate rouge et bleue. Sur la table basse près de lui, il y avait un verre de whiskey à la couleur ambrée, et sur le grand lit, l’homme avait posé son attaché-case.
 
    
 
   - Bonsoir, Vanessa, dit-il de sa voix très masculine.
 
    
 
   Il se leva et se dirigea vers elle. Il était grand et d’apparence athlétique. Il avançait d’une démarche assurée, sans aucune hésitation, et lorsque son visage apparu enfin, Vanessa ne put s’empêcher de frissonner. Ce qu’elle vit en premier, c’était ses yeux gris, perçants et tellement expressifs. Ils contrastaient avec la peau doucement halée de son visage aux traits fins. Il avait les cheveux bruns, coupés courts, et était rasé de près. Il devait avoir environ 35 ans.
 
    
 
   - Bon… bonsoir, bredouilla-t-elle.
 
    
 
   Avec son jean délavé et son pull bleu un peu informe, elle se sentit  complexée devant ce businessman si élégant.
 
    
 
   Il lui serra la main. Sa paume était douce et chaude.
 
    
 
   - Je suis ravi que tu aies accepté de venir, dit-il.
 
    
 
   Il la regarda droit dans les yeux, de ses yeux gris si perçants, et si sensuels. Vanessa se sentit rougir.
 
    
 
   - Asseyons-nous sur le lit pour faire connaissance. Tu veux boire quelque chose ?
 
    
 
   - Euh… juste de l’eau, s’il vous plaît.
 
    
 
   - Tu peux me tutoyer, tu sais ?
 
    
 
   - D’accord… merci… dit-elle un peu bêtement.
 
    
 
   Lorsqu’ils s’assirent sur le lit, Vanessa se dit qu’elle devait absolument reprendre ses moyens. Elle avait imaginé que l’inconnu serait un homme d’un certain âge, pas très beau, et un peu bedonnant. Elle n’aurait jamais crû qu’il s’agirait d’un businessman si jeune, si beau, et si élégant.
 
    
 
   Il retira sa veste et s’assit à côté d’elle en lissant machinalement sa cravate.
 
    
 
   - Que fais-tu dans la vie ? demanda-t-il. Es-tu étudiante ?
 
    
 
   - Oui. J'étudie l'anglais à la Sorbonne.
 
    
 
   - Ah, tiens, moi aussi, j'ai étudié à la Sorbonne avant d'obtenir mon diplôme à HEC. Est-ce que tes études te plaisent ?
 
    
 
   - Oui, c'est intéressant. J'ai envie d'apprendre l'anglais pour partir travailler à Sydney, un jour.
 
    
 
   - C'est un beau projet, Vanessa. J'ai déjà été en Australie pour affaires. C'est un pays magnifique.
 
    
 
   Il la regarda un instant en silence.
 
    
 
   - Tu as déjà fait ça ? demanda-t-il avec un sourire découvrant des dents très blanches.
 
    
 
   - Non… Je… Pourriez-vous me dire ce que vous attendez exactement de moi ?
 
    
 
   Décidément, elle avait du mal à le tutoyer...
 
    
 
   - Comme je le disais dans mon annonce, je désire passer des moments agréables avec une jeune femme ouverte d’esprit. Je travaille pour un groupe financier très important dans le quartier de la Défense, et je n’ai pas le temps de vivre une relation sentimentale en ce moment. En tout cas, je suis ravi, car tu es très jolie.
 
    
 
   Vanessa sentit qu'elle rougissait encore plus. Elle détestait cette habitude qu'elle avait de se transformer en pivoine à chaque fois qu'on lui faisait un compliment. Elle jeta un coup d’œil inquisiteur au trader, puis elle détourna son regard.
 
    
 
   - D’accord, je comprends… fit-elle. Mais que voulez-vous que je fasse, exactement ?
 
    
 
   L’homme l’observa attentivement. Il souriait toujours, et Vanessa vit des flammes brûlantes danser dans ses beaux yeux gris.
 
    
 
   - Vanessa, j’aimerais beaucoup que tu te déshabilles pour moi. C’est tout ce que je te demanderais aujourd’hui.
 
    
 
   La jeune étudiante sursauta et sentit soudain une sensation de chaleur intense s’emparer de tout son corps, mais elle fit tout son possible pour garder son calme.
 
    
 
   - Et… concernant le payement ?
 
    
 
   - Est-ce que 200 euros pour une heure te conviennent ?
 
    
 
   Vanessa se mordit la lèvre, puis elle regarda ses yeux si intenses.
 
    
 
   - Oui.
 
    
 
   Elle se leva soudain, tremblant de tous ses membres, puis elle ferma les yeux et plaça ses mains de chaque côté de son pull. Elle hésita alors, se disant  que ce qu’elle faisait était mal.
 
    
 
   - Je fais ça parce que j'ai besoin d'argent... dit-elle pour se dédouaner.
 
    
 
   - Tu n'as pas besoin de me donner d'explications, Vanessa. Prends ton temps. Je comprends tout à fait que tu sois impressionnée, si c’est la première fois que tu fais ce genre de choses.
 
    
 
   Il avait bien compris qu'elle n'était pas une pro... Vanessa attendit un instant, puis elle se décida enfin à retirer son pull, le faisant passer par-dessus ses longs cheveux frisés. Elle était en soutien-gorge maintenant, un soutien-gorge Victoria’s secret en dentelle rose qui moulait admirablement sa poitrine ronde et ferme. Intimidée, elle croisa ses bras, ce qui accentua encore plus l'arrondi sensuel de ses seins.
 
    
 
   - Veux-tu bien enlever ton jean, maintenant ?
 
    
 
   Vanessa s’exécuta comme s’il s’était agi d’un rêve, comme si la voix de l’homme qui lui demandait de se déshabiller provenait de son imagination. Ludovic Garnier regarda attentivement sa petite culotte en dentelle rose, puis il fit glisser son regard sur le reste de son corps, caressant ses courbes de ses yeux ardents. Elle se sentait incroyablement vulnérable devant cet inconnu qui la dévisageait ainsi, mais aussi étrangement excitée…
 
    
 
   - Tu es très sexy, dit-il. Est-ce que tu le sais ?
 
    
 
   - Non… Je suis un peu complexée.
 
    
 
   Elle ne mentait pas. Comme beaucoup de jeunes femmes de son âge, Vanessa n’était pas très sûre d’elle. Pourtant, elle était vraiment jolie.
 
    
 
   - Tu ne devrais pas douter de toi, dit Ludovic Garnier en saisissant son verre de whiskey pour en boire une gorgée. Tu as un très beau corps.
 
    
 
   Vanessa se sentit rougir à nouveau. Elle se trouvait un peu gourde, debout dans cette petite tenue. Elle ne savait pas quoi faire de ses mains.
 
    
 
   - Enlève tes sous-vêtements, s’il te plaît.
 
    
 
   Lorsque Vanessa entendit ses paroles, elle faillit pousser un petit cri d’effroi. Elle avait espéré que ce trader se contenterait de la voir en soutien-gorge et en petite culotte. Mais pour 200 euros, il était clair qu’il n’allait pas lui demander uniquement cela...
 
    
 
   - Je… Je suis un peu timide, dit-elle maladroitement.
 
    
 
   L’homme rit doucement.
 
    
 
   - Je te comprends tout à fait. Ca ne doit pas être évident. Mais ne t’inquiète pas. Je ne te demanderais rien d’autre aujourd’hui. Je serai très respectueux de ta personne.
 
    
 
   Vanessa lui jeta un nouveau coup d’œil. Le vent frais de cette soirée d’octobre s’engouffrait à travers les stores de la chambre plongée dans la pénombre et caressait sa peau de façon sensuelle, ce qui la fit frissonner encore plus.
 
    
 
   Elle ferma les yeux à nouveau, et déboutonna les agrafes de son soutien-gorge. Puis elle fit glisser les bretelles sur ses fines épaules. Petit à petit, elle retira son soutien-gorge, révélant ainsi la chair tendre et pale de ses seins, puis enfin ses tétons roses et durcis.
 
    
 
   - Tu as une poitrine magnifique, commenta l’inconnu.
 
    
 
   Vanessa posa machinalement ses mains sur ses seins afin de les dissimuler dans un dernier élan de pudeur. 
 
    
 
   - Tu veux bien retirer tes mains de devant tes seins ?
 
    
 
   Elle lui obéit… Elle  se sentait à la fois dégoutée, et incroyablement excitée. Quelque part, elle commençait à aimer son regard  sur elle. Elle ignorait que son corps pouvait éveiller autant de désir chez un homme, et cela l’émoustillait de plus en plus…
 
    
 
   Ludovic Garnier retroussa les manches de sa chemise blanche, puis il but une nouvelle gorgée de son whiskey.
 
    
 
   - Retire ta culotte, maintenant, dit-il de sa voix ferme mais agréable.
 
    
 
   Vanessa poussa un petit soupir, puis elle fit glisser doucement sa culotte à ses pieds, révélant ainsi son joli sexe totalement épilé. Elle avait extrêmement chaud maintenant, malgré la brise qui entrait dans la chambre. Elle voulait se cacher quelque part, mais les yeux de Ludovic Garnier semblaient l'hypnotiser.
 
    
 
   - Tu aimes t’épiler intégralement, je vois… dit l’homme en souriant. J’adore ça. Retourne-toi, s’il te plaît. J’aimerais voir tes fesses.
 
    
 
   Vanessa lui obéit. Elle avait l’impression incroyable de sentir ses yeux se promener sur tout son corps, pour explorer la moindre parcelle de sa peau. A sa grande surprise, elle sentait qu'elle mouillait.
 
    
 
   - Très, très jolie, dit-il. Est-ce que cela te gênerait de venir t’allonger près de moi ? J'ai envie de t'admirer de plus près.
 
    
 
   Vanessa jeta un coup d’œil timide à l’homme assis sur le lit. Elle ressentait de nombreuses émotions très contradictoires. Elle se sentait si fragile dans sa nudité, mais aussi si féminine. Elle était anxieuse à l’idée de s’approcher de lui, mais elle n’osait pas non plus refuser.
 
    
 
   Elle marcha doucement vers le lit, puis monta dessus. Ensuite, elle s’assit près de l’inconnu, puis s’allongea rapidement et maladroitement à côté de lui.
 
    
 
   - Voilà, dit-elle d'une petite voix.
 
    
 
   Elle ferma les yeux, et son corps frémit.
 
    
 
   Elle sentit l’homme se pencher légèrement au-dessus d’elle pour la regarder de près, et sa cravate frôla ses seins. Son eau de Cologne sentait délicieusement bon, et elle avait l’impression qu’il allait la toucher à tout moment, ce qui la fit frissonner comme jamais. Mais il n’en fit rien.
 
    
 
   Elle ouvrit les yeux et le vit la regarder avec beaucoup de douceur. Pourtant, des flammes de désir brûlaient encore dans ses beaux yeux gris.
 
    
 
   - Si je te donne 200 euros de plus, est-ce que tu te toucherais pour moi ? demanda-t-il avec douceur.
 
    
 
   Vanessa tressaillit en entendant sa requête. Elle était osée, mais il n'y avait jamais rien de vulgaire dans le ton de Ludovic Garnier.
 
    
 
   - Pardon ? dit-elle, bien qu’elle ait parfaitement entendu sa proposition.
 
    
 
   - Est-ce que tu te toucherais pour moi, si je te donnais 400 euros en tout ?
 
    
 
   Elle resta silencieuse un instant, se demandant comment cet homme si beau et si élégant pouvait lui demander quelque chose d’aussi osé.
 
    
 
   - Je ne sais pas… répondit-elle.
 
    
 
   - Ca me ferait vraiment plaisir, Vanessa. Allez, je te donnerai 500 euros si tu acceptes.
 
    
 
   Vanessa plissa ses jolis yeux en réfléchissant. Elle était tétanisée par sa requête… Se déshabiller était une chose, mais se toucher devant un inconnu en était une autre.
 
    
 
   - Comme je te l’ai promis, je ne te toucherai pas, expliqua-t-il. Je veux juste admirer ta beauté.
 
    
 
   Légèrement rassurée, Vanessa leva ses mains vers sa poitrine, puis elle commença à caresser ses jolis seins, doucement, très doucement. Ses tétons étaient incroyablement durs, car elle se sentait très excitée par ce qu’elle était en train de faire devant ce beau businessman.
 
    
 
   - Bien, dit-il. Très bien.
 
    
 
   Elle continua à caresser ses jolis seins, puis elle commença à malaxer leur chair à la fois tendre et ferme.
 
    
 
   - Tu es délicieuse, dit l’homme. Touche ta petite chatte pour moi, s’il te plaît.
 
    
 
   Vanessa soupira, puis elle fit glisser sa main droite sur sa vulve épilée tout en continuant à malaxer ses seins généreux de sa main gauche. Lentement, elle commença à caresser les lèvres de son sexe, et ses jus féminins recouvrirent ses doigts fins. Elle gémit doucement, tandis que le businessman penché au-dessus d’elle admirait le spectacle en souriant.
 
    
 
   - Allez, continue à te toucher pour moi… commanda-t-il. Tu es tellement belle...
 
    
 
   Vanessa accéléra le mouvement de ses doigts, massant sa vulve chaude et humide et son clitoris en feu. Son corps nu s’était raidit, et elle gémissait de plus en plus fort sous ses propres caresses. Nue à côté de ce trader toujours habillé, elle était incroyablement excitée, excitée de se masturber ainsi devant un homme qu’elle n’avait jamais rencontré auparavant.
 
    
 
   - Est-ce que tu prends du plaisir ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Oui… chuchota-t-elle en haletant.
 
    
 
   Au moment où elle allait jouir, Vanessa fut soudain prise d’un immense sentiment de culpabilité. Elle venait de penser à ses proches, à ce qu’ils diraient s’ils la voyaient vendre son corps pour de l’argent.
 
    
 
   Elle cessa soudain de se masturber et se redressa sur son séant.
 
    
 
   - Je ne peux pas ! cria-t-elle.
 
    
 
   Elle se releva rapidement, puis ramassa ses vêtements et commença à se rhabiller.
 
    
 
   - Que se passe-t-il ? demanda le businessman.
 
    
 
   - Je ne peux pas faire ça… Je ne suis pas une prostituée.
 
    
 
   - Personne n’a dit que tu étais une prostituée, Vanessa.
 
    
 
   Elle s’était rhabillée en moins de temps qu'il n'en fallait pour le dire.
 
    
 
   - Vous ne me devez pas d’argent, dit-elle en passant ses mains dans ses cheveux pour y remettre un peu d’ordre. Tout cela était une très mauvaise idée. J’espère que vous trouverez quelqu’un d’autre.
 
    
 
   Elle n’entendit pas Ludovic Garnier protester lorsqu’elle courut précipitamment hors de la chambre.
 
    
 
   *
 
    
 
   De retour dans son studio, Vanessa sauta sur son lit et resta allongée ainsi, dans le noir, pour réfléchir à ce qui venait de lui arriver. Elle tremblait encore. Elle avait honte, mais elle était aussi en colère contre elle-même, car ce qu'elle avait fait pour cet homme l'avait excitée. Jamais elle n’aurait crû être ce genre de fille. Jamais elle n’aurait crû pouvoir prendre du plaisir à vendre son corps à un inconnu.
 
    
 
   Une heure plus tard, elle se leva péniblement pour allumer son ordinateur. Elle voulait savoir si Ludovic Garnier lui avait écrit.
 
    
 
   Il l'avait fait.
 
    
 
   Chère Vanessa,
 
   Je comprends tout à fait ton émoi. Je sais à quel point cette situation sort de l’ordinaire. Si tu l’acceptes, j’aimerais beaucoup te rencontrer après-demain, dans le même hôtel. Je te trouve délicieuse. Je te payerai 400 euros, avec en plus les 400 euros que je te dois.
 
    
 
   Réfléchis bien.
 
    
 
   Amicalement,
 
   Ludovic
 
    
 
   Vanessa regarda son écran d’ordinateur d’un air rêveur. Elle devait se rendre à l’évidence : Ludovic Garnier lui avait beaucoup plu, physiquement. Et il lui proposait beaucoup d’argent. Elle se mit à hésiter. Elle en avait marre de vivre dans son studio minuscule, dans un quartier pas terrible où elle avait peur de rentrer le soir. Elle en avait assez de ne pas pouvoir s’acheter de jolis vêtements, ou de sortir dans de beaux restaurants avec ses amis. Elle pensa à ces filles qui venaient à la fac en BMW, avec leurs lunettes de soleil Gucci et leurs sacs Vuitton. Elle avait envie de toucher au luxe qui semblait toujours lui glisser entre les doigts. Elle avait envie de profiter de la vie...
 
    
 
   La jeune étudiante poussa un long soupir, puis elle se mit à pianoter sur son clavier :
 
    
 
   D’accord, j’y serai à 18 heures,
 
   Vanessa
 
    
 
   *
 
    
 
   Les deux jours suivants furent synonymes d’une longue attente pour Vanessa. Elle rêvassait toujours en cours, ce que ne manquait pas de lui faire remarquer Clothilde, mais elle s’en fichait royalement. Pour le moment, ses études d’anglais n’étaient vraiment pas sa priorité. Elle pensait à Ludovic Garnier, à son sourire lorsqu’il avait regardé son corps nu, à son eau de Cologne enivrante, à sa carrure d'athlète. En même temps, elle avait envie d’annuler leur rendez-vous, prenant même son Smartphone pour taper un message avant de l’effacer au dernier moment.
 
    
 
   Sa rencontre avec le businessman avait ajouté du stress à son existence, mais elle l’avait également rendue plus piquante, plus excitante.
 
    
 
   Le jour J, Vanessa avait mis des vêtements un peu plus sexy que d’habitude : une petite robe noire sous sa veste en jean, et des sous-vêtements en dentelle de la même couleur.
 
    
 
   Elle s’en voulait de faire ce qu’elle allait faire, mais elle avait aussi envie de lui plaire.
 
    
 
   La même jeune femme l’accueillit à la réception de l’hôtel, ce qui la gêna quelque peu. Mais elle s’approcha d’elle d’un pas décidé et s’adressa à elle comme si de rien n’était.
 
    
 
   Ludovic Garnier l’attendait dans la même chambre que la dernière fois.
 
    
 
   En montant dans l’ascenseur, puis en longeant le couloir menant à la chambre, Vanessa eut l’impression de revivre la même scène que l'autre jour. Mais elle ne s’était toujours pas habituée à cette nouvelle activité, et son cœur battait la chamade comme la toute première fois. Lorsqu’elle frappa à la porte et que son client lui dit d’entrer, elle crû s’évanouir. Cependant, elle rassembla toute sa force et tout son courage, et elle ouvrit la porte.
 
    
 
   La chambre était toujours faiblement illuminée, mais cette fois, Ludovic l’attendait sur le lit. Il portait un costume noir élégant, une chemise blanche et une cravate violette.
 
    
 
   Vanessa le trouva très beau. Il lui souriait, et une expression de force tranquille émanait de son visage halé et serein. Cependant, ses yeux gris, eux, brillaient toujours d’un feu ardent.
 
    
 
   - Bonjour, Vanessa. Tu es très belle dans cette robe.
 
    
 
   - Merci, Ludovic.
 
    
 
   Il fit un petit signe de la main pour lui indiquer la table basse. Il avait déposé de l’argent dessus.
 
    
 
   - Voici l'argent pour la dernière fois, ainsi que ton payement pour aujourd’hui. Les bons comptes font les bons amis.
 
    
 
   Vanessa hésita un instant en regardant les billets. Elle ne savait pas quoi dire.
 
    
 
   - D’accord, merci, finit-elle par répondre.
 
    
 
   Cette fois, elle voulait avoir l’air plus sûre d’elle. Elle ne voulait pas avoir l'air aussi gourde que l'autre jour. Mais cet homme si chic avait un talent fou pour l’intimider.
 
    
 
   - En tout, ça fait 1000 euros, ajouta-t-il avec un sourire.
 
    
 
   Ce nombre donna le tournis à Vanessa.
 
    
 
   - 1000 euros ? C'est plus que vous ne me deviez, non ?
 
    
 
   - Oui. Je t'ai offert une petite augmentation, car aujourd’hui, je vais te demander de t’impliquer un peu plus que la dernière fois, répondit-il avec un sourire carnassier.
 
    
 
   Vanessa le regarda en fronçant les sourcils. Elle se demandait jusqu’où il avait envie qu’elle aille.
 
    
 
   Elle s’assit sur le bord du lit en essayant d’avoir des gestes naturels. Mais elle sentait que ses mouvements n’étaient pas très assurés, ce qui l’irritait au plus haut point.
 
    
 
   - J’espère que je ne t’intimide pas ? demanda le trader.
 
    
 
   - Pas du tout ! répondit sèchement Vanessa. Il m’en faut plus pour m’intimider, vous savez.
 
    
 
   Bien entendu, elle était en train de lui mentir, et elle se demanda un instant s’il était dupe ou pas.
 
    
 
   - Bien. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je vais donc te demander de te déshabiller, s’il te plaît.
 
    
 
   En entendant ces mots, Vanessa ressentit la même sensation de chaleur dans tout son corps que la dernière fois. Elle sentit également qu’elle était en train de mouiller. Lentement, elle se mit debout, puis elle dégrafa sa robe dans son dos et la fit tomber au sol, révélant ainsi les jolies courbes de son corps dénudé.
 
    
 
   A chaque fois, elle ressentait la même sensation de chaleur dans son corps, et elle avait des papillons dans le ventre...
 
    
 
   - J’aime beaucoup tes sous-vêtements, commenta le trader en admirant son soutien-gorge et sa culotte noirs.
 
    
 
   - Merci, se contenta-t-elle de répondre.
 
    
 
   Ses joues la brûlaient, et malgré sa bonne volonté, elle ne pouvait s’empêcher de trembler.
 
    
 
   - Qu’est-ce que vous voulez que je fasse, pour obtenir ces 1000 euros ?
 
    
 
   - Déshabille-toi entièrement, et approche-toi de moi.
 
    
 
   Vanessa hésita, puis elle retira ses sous-vêtements et plaça machinalement ses mains devant sa poitrine et son sexe épilé. Ludovic Garnier rit doucement. Ce n’était pas un rire moqueur ; plutôt le rire d’un homme charmé, et heureux.
 
    
 
   - Tu veux bien retirer tes mains, s’il te plaît ? Je veux admirer ta beauté.
 
    
 
   Vanessa lui obéit, révélant ainsi ses courbes sensuelles à ses yeux gourmands. Elle se sentait incroyablement intimidée, mais aussi émoustillée...
 
    
 
   - Viens près de moi, ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle s’approcha tout doucement du lit et s'arrêta à sa hauteur, toujours debout. Maintenant, ses doux tétons roses se trouvaient à quelques centimètres du visage halé de son client. La jeune femme jeta un coup d'oeil à son pantalon. Elle vit qu'une bosse y était apparue.
 
    
 
   - Maintenant, ouvre ma braguette.
 
    
 
   Vanessa marqua une pause en se mordant la lèvre inférieure. Elle ne savait pas si elle devait lui obéir, ou s’enfuir une nouvelle fois. Elle avait l’impression de faire quelque chose d’immoral, mais aussi d’étrangement excitant. Et puis, elle trouvait cet homme vraiment très sexy…
 
    
 
   Soudain, elle se pencha vers lui et posa sa main sur son pénis à travers son pantalon. Il était dur comme de la pierre.
 
    
 
   - Tu as senti ? demanda-t-il avec son sourire désarmant.
 
    
 
   - Oui, murmura Vanessa.
 
    
 
   Elle ouvrit sa braguette en tremblant, puis plongea sa main dans son caleçon et saisit son pénis en érection pour le faire sortir hors de son pantalon.
 
    
 
   Elle n'avait jamais vu un aussi gros sexe de toute sa vie. Chaud et vigoureux, elle le sentait palpiter dans sa main.
 
    
 
   - Tu m’excites terriblement, lui dit-il. J’ai envie de faire l’amour avec toi.
 
    
 
   Vanessa eut l’impression que la chambre se mettait à tournoyer autour d’elle, comme si elle était dans un grand huit à la Foire du trône.
 
    
 
   - Quoi ? Mais… Je… Je… Je ne sais pas si je pourrai...
 
    
 
   Ludovic Garnier fronça les sourcils.
 
    
 
   - Si, tu peux. Allez, viens par ici. Je vais te montrer.
 
    
 
   Pour la première fois depuis qu’ils s'étaient rencontrés, elle eut l’impression qu’il était en train de perdre patience. Voyant qu’elle hésitait toujours, il fronça un peu plus les sourcils, et son visage exprima soudain une grande détermination.
 
    
 
   - Viens, Vanessa.
 
    
 
   La jeune étudiante avança vers lui, ses hanches féminines ondulant à chacun de ses pas. Il lui prit la main, puis dirigea la jeune étudiante vers lui, la tirant au-dessus de son corps toujours habillé. Elle se laissa faire comme dans un songe, abandonnant sa volonté et son corps à ce bel homme au désir si assuré.
 
    
 
   - Assieds-toi sur moi, commanda-t-il de sa voix ferme.
 
    
 
   Lentement, Vanessa s’accroupit au-dessus de son sexe en érection tout en plongeant ses yeux dans les siens. Puis elle descendit sur lui, lentement, très lentement. Après quelques secondes, elle sentit son gland s’enfoncer de façon délicieuse entre les lèvres de sa chatte, ce qui la fit gémir légèrement. Elle marqua une pause.
 
    
 
   - Tu es très étroite, dit-il en se léchant les lèvres. Allez, continue, Vanessa.
 
    
 
   Maintenant, la jeune étudiante le regardait d’un air de défi. Elle avait envie de lui prouver qu’elle était capable d’aller jusqu’au bout de son désir. Elle continua à descendre sur lui, sentant son pénis turgescent s’enfoncer progressivement dans son intimité. Il était gros, mais elle mouillait tellement d’excitation qu’il glissa finalement en elle comme dans du beurre.
 
    
 
   Elle enfonça enfin la totalité de son pénis en elle et s’assit sur lui tout en écartant bien les cuisses.
 
    
 
   - Très bien, dit-il. Tu es une bonne fille. Montre-moi ce que tu sais faire, maintenant.
 
    
 
   Vanessa était folle de désir. Elle adorait le regard assuré, presque obscène, de ce beau businessman qui la dévorait des yeux. Nue sur cet inconnu portant encore ses vêtements d'homme d'affaire, elle se sentait incroyablement féminine et désirable. Elle commença à aller et venir sur lui, très lentement, jouissant du mélange de douleur et de plaisir que lui offrait son gros pénis. Puis elle saisit les mains douces et chaudes du trader et les plaqua contre ses seins affolants. Tandis qu’elle allait et venait, il malaxait sa poitrine à la texture si douce, puis il se releva légèrement et déposa de tendres baisers sur ses mamelons roses.
 
    
 
   Vanessa se mit à miauler de plaisir lorsqu’il fit passer sa langue chaude et humide sur ses tétons. Il se régalait de son corps de jeune étudiante…
 
    
 
   - Tes seins sont exquis… dit-il.
 
    
 
   Soudain, il plaça ses mains sous ses fesses pour la faire aller et venir encore plus vite sur son sexe, contrôlant la vitesse à laquelle elle le chevauchait.
 
    
 
   - Comme ça… Très bien… l’encouragea-t-il. Montre-moi que tu mérites tes 1000 euros…
 
    
 
   Vanessa pencha sa tête en arrière et ferma les yeux pour mieux sentir le plaisir intense que lui procurait son client. Elle ne pouvait s’empêcher de gémir, car son sexe envoyait des ondes de plaisir intenses à travers tout son corps. Ce qu'ils faisaient était mal, mais si bon...
 
    
 
   - C’est ça… Prends ton pied, ma petite…
 
    
 
   Soudain, Vanessa se pencha par-dessus lui et le força à s’allonger. Puis elle plaça ses mains de chaque côté de sa tête sur le lit et se mit à le baiser avec force. Folle d’excitation, elle le sautait littéralement maintenant, enfonçant la queue du trader dans son vagin brûlant.
 
    
 
   - Tu voulais que je te montre de quoi je suis capable, hein, monsieur le businessman ? souffla-t-elle dans son oreille. Tiens, voilà de quoi je suis capable !
 
    
 
   Vanessa ne lui faisait plus l’amour ; elle l'utilisait sauvagement, bondissant sur sa grosse queue pour jouir dessus. Elle se comportait comme une vraie petite salope en manque, une vraie petite pute, et cela l’excitait encore plus.
 
    
 
   - Lèche mes seins, ordonna-t-elle en plaquant le visage du businessman contre sa poitrine. Il s’exécuta, léchant ses jolis nichons en sueur comme s’il s’agissait du meilleur des desserts.
 
    
 
   Soudain, le trader cria, et elle sentit son pénis exploser au plus profond de son vagin, envoyant son jus brûlant dans son petit trou en chaleur.
 
    
 
   - Ouiiiiiiiiiii…. miaula-t-elle tandis qu’un orgasme cataclysmique envoyait des vagues de jouissance extatiques à travers tout son corps et son âme. Elle jouit comme elle n’avait jamais joui, hurlant son bonheur comme si elle voulait que la Terre entière sache qu’elle se comportait de façon aussi insolente. Elle jouit sur ce beau businessman comme s’il n’y avait pas de lendemain, comme si seul le moment présent avait de l’importance. Elle jouit comme seul l’interdit pouvait faire jouir une femme…
 
    
 
   Vidée, épuisée, elle se laissa tomber sur le torse musclé de Ludovic Garnier. Ils étaient tous deux à bout de souffle, mais heureux.
 
    
 
   - Tu as aimé ma prestation ? lui demanda-t-elle.
 
    
 
   - C’était absolument merveilleux.
 
    
 
   Ils s'embrassèrent tendrement.
 
    
 
   Lorsque Vanessa quitta la chambre d’hôtel, elle avait 1000 euros en liquide dans son sac à main et la tête remplie de rêves.
 
    
 
   L’argent n’était pas le plus important, à ses yeux. Elle avait été émerveillée par les qualités d’amant de Ludovic ; elle adorait son visage, son odeur, la façon qu’il avait de la toucher. Lorsqu’elle avait pris son argent, elle n’avait pas osé lui dire qu’elle aurait pu faire l’amour avec lui une nouvelle fois, sans même réclamer plus d’argent. Elle avait l’impression d’avoir vécu une sorte de transe. Cet homme l’avait bouleversée.
 
    
 
   Sur le chemin du retour, elle s’arrêta dans une boutique Vuitton de Saint Germain et dépensa la totalité des 1000 euros dans un sac hors de prix, sur un coup de tête. Elle se fichait d’économiser cet argent. Elle préférait se faire plaisir, car elle savait aussi qu’elle reverrait rapidement Ludovic, et qu’il la payerait à nouveau pour « ses services ».
 
    
 
   Elle avait hâte de recommencer… Elle avait hâte qu’il lui demande de faire d’autres choses au lit, avec lui… Elle avait hâte de jouir en même temps que lui...
 
    
 
   Mais au bout de trois jours, elle dû se rendre à l’évidence : Ludovic Garnier ne lui écrivait plus. Elle avait beau fixer du regard la boîte de réception de son email, elle ne recevait aucun message de lui. Folle d’inquiétude et de colère, elle se demanda s'il lui était arrivé quelque chose, ou bien s'il n'avait tout simplement plus envie de la voir. Elle se décida à attendre quatre jours de plus. Si au bout d’une semaine, il ne lui donnait aucune nouvelle, elle se déciderait à lui écrire.
 
    
 
   A la fac, Clothilde avait remarqué qu’elle n’était plus très bavarde et qu’elle ne mangeait pas beaucoup.
 
    
 
   - Ton nouveau chéri t’as fait des misères ? demanda-t-elle avec une ironie non dissimulée.
 
    
 
   - Je t’ai déjà dit que je n’avais pas de chéri ! aboya Vanessa.
 
    
 
   - D’accord, d’accord ! me crie pas dessus comme ça ! Je t’ai rien fait !
 
    
 
   Vanessa s’excusa auprès de sa meilleure amie. Elle se rendait bien compte qu’elle n’était pas dans son état normal.
 
    
 
   Au bout de cinq jours sans nouvelles, elle ne parvint pas à attendre plus longtemps et se décida à écrire à Ludovic. Elle lui en voulait de ne plus la contacter. Elle avait l’impression qu’il l’avait utilisée, pour la jeter ensuite comme une vieille chaussette.
 
    
 
   Elle s'installa devant son écran d'ordinateur et se concentra intensément. Elle voulait lui faire comprendre son mécontentement sans qu’il pense qu’elle était malheureuse.
 
    
 
   Elle ne voulait pas lui donner ce plaisir.
 
    
 
   Bonjour Ludovic,
 
   J’espère que vous allez bien. Je me demandais si vous souhaiteriez que nous nous voyions prochainement. Je suis libre ce week-end.
 
    
 
   Passez une bonne soirée,
 
    
 
   Vanessa
 
    
 
   C’était simple et professionnel.
 
    
 
   Vanessa appuya sur le  bouton ENVOYER, puis elle décida de regarder une comédie romantique avec Jennifer Aniston dans le rôle principal. Mais elle ne pouvait s’empêcher de jeter un coup d’œil à l’écran de son ordinateur toutes les 5 minutes afin de savoir si Ludovic lui avait répondu.
 
    
 
   A 22 heures, elle entendit le son qui indiquait l’arrivée d’un message. Elle éteignit sa télévision et se précipita à son bureau.
 
    
 
   C’était bien un message de Ludovic Garnier.
 
    
 
   Ivre de joie, elle l’ouvrit comme un enfant ouvrirait un cadeau en bas de son sapin de Noël.
 
    
 
   Chère Vanessa,
 
   Je vais très bien, merci. J’ai vraiment adoré notre dernier rendez-vous. Tu es vraiment magnifique… J’aimerais beaucoup que l’on se voie samedi, même lieu, même heure que d’habitude. Merci de me dire si cela te convient.
 
    
 
   Amicalement,
 
   Ludovic
 
    
 
   Vanessa se sentit immensément soulagée. Elle n’était pas amoureuse de son client. Mais elle avait envie de se déshabiller pour lui, et qu’il lui donne des ordres une nouvelle fois.
 
    
 
   *
 
    
 
   Dans les rues de Sait Germain, Vanessa marchait d’un pas lent mais décidé. Elle avait le sourire et se sentait en grande forme. De temps en temps, elle s’arrêtait devant les boutiques du quartier, se demandant ce qu’elle allait bien pouvoir acheter avec sa prochaine paye. Elle n’était pas pressée ; elle voulait faire attendre "son client". Elle avait mis une robe à fleurs rouge et blanche décolletée, ce soir-là. Elle se sentait belle.
 
    
 
   A la réception de l’hôtel, la même jeune femme que d’habitude l’accueillit avec un sourire, mais cette fois, Vanessa ne fut pas intimidée. Elle la salua et n’attendit même pas qu’elle lui dise dans quelle chambre aller. Dans l’ascenseur, son rythme cardiaque accéléra légèrement, mais cela était dû  à son excitation plus qu’à un quelconque stress.
 
    
 
   Lorsqu’elle leva le poing pour frapper à la porte, elle marqua un temps d’arrêt. Elle entendait des voix à l’intérieur. La voix grave et agréable de Ludovic, mais aussi une voix féminine, plutôt irritante. Soudain, la porte s’ouvrit, et une jeune femme d’origine sud-américaine vêtue d’une robe mauve très courte apparut dans l’embrasure. Elle était jolie, avec ses cheveux bruns coupés au carré et son visage bronzé, mais plutôt vulgaire. Elle regarda Vanessa de la tête aux pieds, la jaugeant avec un petit sourire narquois.
 
    
 
   - Pas mal... Allez, à ton tour. Il t'attend.
 
    
 
   Elle s’en alla, laissant Vanessa à sa perplexité.
 
    
 
   La jeune étudiante avança dans la chambre sombre aux stores presque entièrement baissés. Comme toujours, elle baignait dans une semi pénombre avec une faible lumière légèrement dorée. Elle vit que Ludovic était allongé sur le lit aux draps défaits. Il avait retiré sa veste. Sa chemise blanche et sa cravate bleu foncé étaient froissées, et ses beaux cheveux bruns étaient en bataille. Il y avait une bouteille de champagne sur la table basse. Du Dom Pérignon millésimé.
 
    
 
   - Bonsoir, Vanessa. Je suis désolé pour tout ce désordre. Anita s’est éternisée…
 
    
 
   - Anita ?
 
    
 
   -Oui, c’est une vénézuélienne. Une étudiante, comme toi.
 
    
 
   Vanessa n’en croyait ni ses yeux, ni ses oreilles. Elle était furieuse à l’idée de partager Ludovic avec une autre femme. Elle était furieuse d'avoir cru un instant qu'il lui serait fidèle.
 
    
 
   - Je pensais être ta seule partenaire, dit-elle d’une voix coupante comme la lame d’un rasoir.
 
    
 
   Ludovic lui sourit en se recoiffant. Malgré le léger désordre dans son apparence, il était plus beau que jamais.
 
    
 
   - Qui a dit cela ? J’aime varier les plaisirs, ma belle.
 
    
 
   - Arrête avec tes « ma belle ». Je n’aime pas être prise pour une conne.
 
    
 
   Le sourire de Ludovic s’estompa soudainement.
 
    
 
   - Je ne te prends pas pour une conne. A ce que je sache, je n’ai jamais signé de contrat d’exclusivité avec toi.
 
    
 
   Vanessa secoua la tête en plissant ses yeux bleus. Elle était absolument hors d'elle.
 
    
 
   - Tu sais quoi ? Tu peux dire au revoir à nos petites séances. Je ne veux pas être une poule parmi des dizaines d’autres. J’ai eu la naïveté de penser que nous avions une relation « spéciale », mais j'ai eu tort.
 
    
 
   Lorsqu’elle se dirigea vers la porte pour prendre congé de lui, Ludovic se leva rapidement et courut vers elle. Puis il se plaqua contre la porte afin de l’empêcher de sortir.
 
    
 
   - Non, Vanessa. Ne t’en vas pas. J’ai besoin de toi.
 
    
 
   - Ta pute vénézuélienne peut s’occuper de toi.
 
    
 
   - Non, non. Avec toi, c’est différent.
 
    
 
   - Laisse-moi passer !
 
    
 
   Pour toute réponse, Ludovic fit un pas vers Vanessa et la saisit par la taille pour l’embrasser passionnément, dardant sa langue brûlante entre ses lèvres.
 
    
 
   La jeune étudiante crû qu’elle allait s’évanouir.
 
    
 
   Ludovic se mit à caresser ses seins à travers sa robe sans cesser de l’embrasser, puis il la poussa doucement vers l’arrière et la fit basculer sur le lit. Tout en suçant ses lèvres, il tira brusquement le haut de sa robe vers le bas, emportant au passage son soutien-gorge en dentelle blanche et libérant ainsi ses jolis seins qu’il se mit à lécher comme un fou.
 
    
 
   - Non… arrête… gémit-elle.
 
    
 
   Il passa sa main sous sa robe et fit glisser ses doigts dans sa culotte, caressant ainsi sa chatte trempée sans cesser d’embrasser ses jolis seins pulpeux.
 
    
 
   - Vanessa, je te désire… souffla-t-il dans son oreille.
 
    
 
   Il tira encore un peu plus sur sa robe, la retirant entièrement, puis il abaissa d’un seul coup sa culotte et plongea son visage contre sa petite chatte humide. Il dégusta le moindre centimètre de sa vulve, embrassant, léchant et suçant ses petites lèvres, son clitoris et son Mont de Vénus.
 
    
 
   Vanessa se mit à haleter de plaisir.
 
    
 
   - Ta chatte est si bonne… Est-ce que tu aimes ma façon de te lécher ?
 
    
 
   - J’adore ta langue, répondit-elle en raidissant son corps.
 
    
 
   Il continua à la lécher goulument tout en malaxant ses beaux seins bien ronds, puis au moment où elle allait jouir dans sa bouche, il s'arrêta et alla chercher quelque chose dans le tiroir de la table basse.
 
    
 
   - Oh non... J'allais jouir, Ludovic... Pourquoi es-tu si cruel ?
 
    
 
   Le trader ne répondit rien. Il revint près du lit, munis de trois foulards, puis il attacha les poignets de la jeune femme aux barreaux du lit et le troisième autour de ses yeux.
 
    
 
   - Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle d’une voix à la fois apeurée et excitée.
 
    
 
   - Tu veux gagner 2000 euros ce soir ?
 
    
 
   - Oui.
 
    
 
   - Alors laisse-moi faire.
 
    
 
   Nue et attachée au lit, elle était entièrement offerte à ses désirs, vulnérable, sans défense. Elle sentit soudain quelque chose chatouiller son ventre tandis qu’il se penchait au-dessus d’elle. C’était une sensation à la fois délicieuse et difficile à supporter.
 
    
 
   - N... non... fit-elle.
 
    
 
   - Es-tu chatouilleuse ? demanda Ludovic en riant. Voyons, Vanessa. Ne me dis pas qu’une simple petite plume peut te faire souffrir à ce point ?
 
    
 
   Il fit glisser la plume sur ses seins, ses bras, sa petite chatte, et à chaque fois, Vanessa miaulait d’extase. Cette torture était absolument exquise…
 
    
 
   Lorsque sa langue glissa enfin sur son corps, goûtant à son ventre, sa chatte, ses seins, son cou et ses lèvres charnues… ce fut comme une délivrance pour la jeune femme. Elle miaula de plaisir tant sa langue agile et humide la faisait jouir…
 
    
 
   Il savait exactement comment l'amener au bord de l'orgasme, mais à chaque fois, il s'arrêtait avant qu'elle n'explose...
 
    
 
   Soudain, il se leva une nouvelle fois pour aller chercher quelque chose, puis elle sentit qu’il la recouvrait d’une substance à la fois douce et froide.
 
    
 
   - Qu... qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en frissonnant.
 
    
 
   - De la crème Chantilly, que je vais déguster sur toi.
 
    
 
   Après avoir recouvert tous les points stratégiques de son corps, Ludovic fit passer sa langue brûlante sur elle, la dégustant comme une pâtisserie délicieuse. Le contraste entre le froid de la Chantilly et la chaleur de sa langue l’envoya au septième ciel.
 
    
 
   - Tu es vraiment le meilleur des desserts, dit-il de sa voix sensuelle.
 
    
 
   Vanessa n’en pouvait plus. Elle le désirait ardemment et voulait qu’il la fasse exploser d’extase.
 
    
 
   - Baise-moi, et fais-moi jouir, Ludovic, je t’en supplie… réclama-t-elle. J'ai besoin de sexe...
 
    
 
   - Patience, répondit-il en finissant de lécher la Chantilly sur sa chatte trempée. Tu dois d’abord me supplier.
 
    
 
   - Je te supplie de me baiser et de me faire jouir avec ta grosse queue, Ludovic.
 
    
 
   Elle l’entendit rire, puis déboutonner son pantalon avant de s’allonger sur elle. Elle aimait sentir le poids de son corps chaud sur le sien, ses vêtements chics sur sa peau nue et son eau de Cologne si enivrante. Elle écarta bien les cuisses pour lui, et il enfonça son pénis en elle d'un seul coup tout en enroulant sa langue autour de la sienne. Vanessa dû faire un effort surhumain pour ne pas jouir immédiatement, tant sa queue lui faisait du bien… 
 
    
 
   Elle avait envie de faire durer le plaisir…
 
    
 
   - Tu es trempée, dit-il.
 
    
 
   - Oui, ta queue me fait mouiller comme jamais… Tu aimes ma petite chatte ?
 
    
 
   - Elle est délicieuse…
 
    
 
   - Est-ce que ma chatte est meilleure que celle d’Anita ?
 
    
 
   - C’est la meilleure petite chatte que j’aie jamais baisée…
 
    
 
   Ludovic se mit à aller et venir en elle tout en suçant ses lèvres et ses seins offerts à ses fantasmes les plus torrides. Elle était son jouet, sa poupée de sexe, et elle aimait trop ça.
 
    
 
   - Tu aimes être ma petite pute ? demanda-t-il.
 
    
 
   - J’adore être ta chienne en chaleur… Fais de moi ce que tu veux… Prends-moi à fond...
 
    
 
   Après avoir prononcé ces paroles, elle sentit le pénis de Ludovic devenir encore plus dur dans son vagin. Elle se mit alors à onduler des hanches tout en se léchant les lèvres.
 
    
 
   - Je veux te faire exploser, dit-elle. Je veux que tu gicles sur mes seins.
 
    
 
   - Vos désirs sont des ordres, plaisanta-t-il.
 
    
 
   Soudain, il accéléra le rythme, la baisant comme elle n’avait jamais été baisée. Chaque coup de boutoir de sa queue en elle envoyait Vanessa toujours un peu plus près de l’extase…
 
    
 
   Elle sentait la puissance virile de Ludovic la remplir et la dominer. L’intensité de son désir pour elle était telle, qu’elle avait l’impression de vivre un tremblement de terre de volupté. Elle aurait voulu garder son sexe en elle pour toujours, afin d’en jouir éternellement.
 
    
 
   Ludovic se retira soudain en criant, et au bout de quelques secondes, elle sentit sa sève chaude inonder sa poitrine en sueur. Elle tira alors la langue, et des gouttes de sperme atterrirent dessus. Elle avala sa semence avec volupté.
 
    
 
   - Que c’est bon… gémissait-il. Je veux que tu jouisses, toi aussi.
 
    
 
   Ludovic se pencha entre les cuisses de Vanessa, puis il lécha sa chatte avec volupté tout en doigtant son vagin de son index. 
 
    
 
   Surexcitée par l’orgasme de Ludovic et par la double stimulation de sa langue sur son clitoris et de son index allant et venant dans son petit trou, Vanessa hurla de plaisir tandis qu’un orgasme monstrueux s’abattait sur elle. Des spasmes de jouissance infinie agitèrent son corps, et ses jus féminins inondèrent la bouche de son amant, qui s’en délecta avec délices.
 
    
 
   A bout de souffle, Ludovic retomba sur Vanessa, tandis que la jeune femme se demandait si elle était morte de plaisir. Mais non, elle était bien là, dans cette chambre d’hôtel, avec le meilleur amant du monde.
 
    
 
   - Merci, Vanessa. C’était extraordinaire, dit-il en déposant un tendre baiser sur ses lèvres frémissantes.
 
    
 
   - J’ai beaucoup aimé, moi aussi, répondit-elle en lui souriant.
 
   Ludovic lui rendit son sourire. Elle vit dans ses yeux quelque chose qu’elle n’avait pas vu jusque là : peut-être le début d’un sentiment amoureux. Cette petite lueur était ce qu’elle avait toujours souhaité voir dans son regard brûlant.
 
    
 
   - A partir de maintenant, je ne verrai personne d’autre, assura-t-il en la regardant avec sincérité. Je veux une relation seulement avec toi.
 
    
 
   Vanessa le regarda avec tendresse. Et puis elle se releva et alla chercher ses vêtements. Le jeune trader la regarda se rhabiller avec un étonnement non dissimulé.
 
    
 
   - Tu ne me réponds pas ? dit-il.
 
    
 
   Elle le fixa intensément tout en finissant de remettre ses chaussures, puis elle se dirigea vers la porte et l’ouvrit.
 
    
 
   - Non. Je pense que je vais en rester là avec toi, répondit-elle avec un sourire.
 
    
 
    
 
    
 
   Dans la rue, Vanessa marchait d’un pas léger et alerte. Elle avait toujours vingt ans, mais dans sa tête, elle avait l’impression d’avoir beaucoup grandi. Elle s’arrêta devant un clochard, un petit vieux toujours assis près d’une boulangerie et qui lui faisait de la peine, et elle lui donna la liasse de billets de 1000 euros qu’elle avait empochée.
 
    
 
   - Pour vous, dit-elle.
 
    
 
   Il la regarda s’éloigner sans rien dire, puis quand il découvrit la somme qu’elle lui avait donnée, il lui envoya un baiser imaginaire.
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   Patricia ne se sentait jamais à l’aise lorsque son mari l’invitait à dîner avec des collègues de son agence de pub. Il choisissait toujours les restaurants les plus chics de Chicago, des lieux fréquentés par la haute bourgeoisie où des serveurs zélés venaient pratiquement vous donner la becquée.
 
    
 
   Ce soir-là, il avait choisi d’aller au Café noir, un restaurant français où toutes les stars du show-business et les magnats de la presse se donnaient rendez-vous pour s’auto-congratuler. Patricia avait donc mis sa petite robe rouge ultra-courte pour faire plaisir à Jeff, son mari. Elle savait très bien qu’il voyait en elle une sorte de trophée. Grande, brune et élancée, elle n’avait que 28 ans alors que lui en avait 45. Il lui demandait toujours de s’habiller sexy en soirée pour impressionner la galerie.
 
    
 
   Lorsqu’ils étaient arrivés au restaurant, Patricia s’était attendue à rencontrer un énième couple de seniors friqués et ennuyeux. C’est pourquoi elle fut étonnée lorsque Jeff lui présenta Bill et Jane Crawford, un couple de trentenaires. 
 
    
 
   Bill était le jeune manager sous les ordres de Jeff. Grand et bien bâti, il avait une crinière de cheveux châtains foncés, la peau bronzée d’un aventurier et des yeux vert émeraude. Lorsqu’il avait sourit à Patricia en lui serrant la main, un frisson avait parcourut son échine. Le contact de sa paume contre la sienne l’avait rendue toute chose. C’était presque chimique…
 
    
 
   Sa femme était une bimbo blonde à gros seins avec des lèvres gonflées au Botox et une robe noire très échancrée. Le genre de nana qui savait attirer le regard des hommes, et que Patricia détestait.
 
    
 
   Ils s’installèrent à table en échangeant quelques banalités. La salle du restaurant était magnifique. Des tableaux de Picasso trônaient sur les murs, et les sièges étaient recouverts d’un velours rouge du plus bel effet. Les serveurs vêtus comme des garçons de café parisiens étaient prévenants sans être envahissants, ce qui convenait parfaitement à Patricia.
 
    
 
   La jeune femme jeta un œil au menu pendant que son mari commençait son petit numéro.
 
    
 
   A chaque fois, c’était la même chose.
 
    
 
   Jeff avait besoin de plastronner. C’était comme si il avait quelque chose à prouver, comme si il devait absolument passer en revue toutes ses réussites pour prouver qu’il était le meilleur directeur du marketing au monde. Il avait aussi la fâcheuse manie de la prendre à témoin devant les autres et de lui parler comme à une petite fille.
 
    
 
   - … n’est-ce pas, Patricia ? demanda-t-il en interrompant ses rêveries.
 
    
 
   - Pardon ?
 
    
 
   - Hum, tu ne m’écoutais pas, hein ? Je suppose que tu étais trop absorbée par le menu délicieux que tu as entre les mains…
 
    
 
   - C’est vrai que tout à l’air très bon ! dit la bimbo de sa voix suraigüe et irritante.
 
    
 
   Le serveur vint soudain prendre leur commande, et Jeff commanda un homard pour elle sans lui demander son avis. 
 
    
 
   Comme à son habitude.
 
    
 
   Intrigué, le séduisant Bill Crawford se pencha vers elle.
 
    
 
   - Votre mari commande toujours vos plats pour vous ? demanda-t-il avec un sourire qu’elle trouva ultra sexy.
 
    
 
   - Eh bien… Euh… Oui… Je lui fais confiance…
 
    
 
   - Je suis le gourmet, à la maison ! Patricia ne sait même pas cuisiner ! lança Jeff en ricanant.
 
    
 
   Elle n’avait plus la force ni le courage de le contredire. Son mari la fatiguait, mais avec lui, elle avait droit à une vie confortable.
 
    
 
   Il se remit à pérorer tandis que Jane riait comme une greluche et que Bill l’écoutait avec un intérêt non dissimulé. Patricia ne savait pas si son petit sourire était ironique. Le jeune manager semblait être quelqu’un de très intelligent. Le genre d’homme qui savait se montrer patient pour parvenir à ses fins.
 
    
 
   Et puis soudain, quelques minutes après qu'ils aient trinqué et goutté à leurs entrées, l'inimaginable se produisit.
 
    
 
   Au moment précis où Jeff racontait pour la énième fois comment il avait sauvé la boîte à lui tout seul, Patricia sentit une main se poser sur son genou.
 
    
 
   La main de Bill Crawford.
 
    
 
   Son contact sur sa peau envoya une décharge électrique à travers tout son corps, qui la fit frissonner de façon incontrôlable. Soudain, elle n’entendait plus les mots de son mari, qui semblait ouvrir la bouche sans émettre aucun son. L’esprit de Patricia était focalisé sur la main chaude posée nonchalamment sur son genou.
 
    
 
   « Comment ose-t-il faire ça ? » se demanda-t-elle en lui jetant un petit coup d’œil pincé. Mais Bill Crawford continuait de rire aux blagues stupides de Jeff sans lui rendre son regard.
 
    
 
   Tremblante, elle se demanda si elle était en train de rêver. Mais non. Bill Crawford avait bien posé sa main sur son genou, au mépris de sa femme et de Jeff, son boss.
 
    
 
   - Est-ce que le homard est bon ? lui demanda le jeune homme d’un air faussement innocent.
 
    
 
   Il caressait la peau douce de son genou, maintenant.
 
    
 
   - Oui, oui, délicieux, répondit-elle en rougissant.
 
    
 
   - Et vous, Jeff, vous aimez vos huîtres ? demanda-t-il à son boss, qui était loin de se douter de ce qui se tramait sous la table.
 
    
 
   - Elles sont délicieuses !
 
    
 
   Lentement, Bill Crawford fit glisser sa main sous la robe de Patricia et la posa sur sa culotte en dentelle noire. La jeune femme poussa un petit cri.
 
    
 
   - Qu’y-a-t-il, Patricia ? demanda Jane d’une voix stupide.
 
    
 
   - Désolée ! J’ai avalé de travers.
 
    
 
   Elle prit un verre d’eau et le but d’un trait afin de mieux faire passer son mensonge.
 
    
 
   Bill lui sourit tout en massant secrètement son intimité. La façon osée et téméraire qu’avait cet homme de la caresser par-dessus sa culotte l’excitait terriblement, bien que cela soit interdit. Elle aurait dû lui crier d’arrêter parce que ce qu’il faisait n’était pas convenable, mais elle n’osait pas le faire… Et en plus, c’était délicieusement bon…
 
    
 
   Jeff continuait de parler pour rien dire, mais elle n’en avait que faire. Elle faisait semblant de l’écouter tandis qu’une vague de désir intense submergeait son corps. Bill Crawford était très adroit, parvenant à la caresser d’une main tout en mangeant de l’autre. Et puis il fit ce qu'elle attendait sans oser se l'avouer. Il glissa délicatement ses doigts sous sa culotte pour masser son sexe chaud et humide.
 
    
 
   Patricia dû se mordre la lèvre pour ne pas gémir. Cette situation était si risquée, et si excitante… A ce moment précis, elle n’avait qu’une envie : qu’il la prenne sauvagement.
 
    
 
   - Et sinon, vous allez bientôt partir en vacances ? demanda Jeff en riant.
 
    
 
   - Nous comptons aller en Sardaigne, répondit Jane.
 
    
 
   - Oui, on nous a dit que les plus belles plages d’Italie se trouvaient là-bas, acquiesça Bill.
 
    
 
   Ses doigts continuaient d’aller et venir sur sa douce toison, puis il les fit glisser sur les lèvres de sa vulve afin de les masser délicatement. Finalement, il fit entrer un doigt dans son vagin. Lorsqu’il pénétra son intimité, Patricia ne put s’empêcher de regarder Jane en ressentant un sentiment de triomphe. Elle aurait aimé qu’elle sache que son mari était en train de la masturber sous son nez. 
 
    
 
   Après un temps, il fit aller et venir son doigt de plus en plus vite dans son intimité, et Patricia écarta les cuisses afin de lui faciliter la tâche. Son doigt téméraire lui donnait énormément de plaisir, et elle ne pouvait s’empêcher de regarder son beau visage masculin lorsqu’il parlait à son mari, se régalant de savoir que cet homme charmant la voulait à ce point.
 
    
 
   Et puis il s’arrêta pile au moment où elle allait jouir.
 
    
 
   Patricia serra sa serviette entre ses mains. Elle avait l’impression qu’elle allait défaillir.
 
    
 
   - Excusez-moi, dit Bill Crawford en se levant. Je reviens tout de suite.
 
    
 
   Patricia n’en pouvait plus. Elle se trouvait dans un état d’excitation incroyable, et avait très envie de faire l’amour. Elle se leva sans réfléchir et s’excusa elle aussi.
 
    
 
   - Je vous laisse moi aussi, mais je reviens tout de suite, balbutia-t-elle.
 
    
 
   Jane et Jeff la regardèrent étrangement.
 
    
 
   - D’accord chérie, fit son mari.
 
    
 
   Patricia se dirigea rapidement vers les toilettes, mais au lieu d’aller chez les femmes, elle ouvrit la porte des hommes et s’y engouffra.
 
    
 
   Bill se trouvait là, comme elle l’avait deviné. Sans attendre, elle se précipita sur lui pour l’embrasser avidement. Leurs langues s’enroulèrent passionnément l’une sur l’autre tandis qu’il la plaquait contre le mur.
 
    
 
   - Que m’avez-vous fait ? demanda-t-elle en gémissant. J’ai tellement envie de vous…
 
    
 
   Pour toute réponse, l’homme baissa le haut de sa robe et les bretelles de son soutien-gorge en dentelle rouge, libérant ainsi ses gros seins à la peau laiteuse. Puis il les agrippa sauvagement tout en dardant sa langue dans sa bouche, profitant de son corps sans aucune retenue.
 
    
 
   Finalement, il la poussa à l’intérieur des toilettes et ferma la porte à clef.
 
    
 
   - Enlève ta culotte, dit-il.
 
    
 
   - Je…
 
    
 
   - Je t’ai dit d’enlever ta culotte. Je te veux, maintenant.
 
    
 
   Elle remonta lentement sa robe noire sur ses hanches, puis fit glisser sa culotte en dentelle le long de ses cuisses, révélant ainsi sa douce toison brune. Bill Crawford ouvrit son pantalon et en fit sortir son pénis en érection, puis il s’approcha d’elle et la colla dos contre le mur, l’embrassant à nouveau tout en frottant son sexe contre sa chatte trempée et brûlante de désir.
 
    
 
   Patricia haletait maintenant.
 
    
 
   - Je vous en prie… prenez-moi… dit-elle.
 
    
 
   Le collègue de son mari saisit sa cuisse gauche, la souleva, puis enfonça son pénis dans le doux fourreau de son vagin pour lui faire l’amour debout. Son sexe imposant lui procurait un plaisir intense, une sensation de libération que son mari ne parvenait jamais à lui offrir.
 
    
 
   - Tu voulais ma queue, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec assurance.
 
    
 
   - Oh oui, chuchota-t-elle. J’ai besoin de baiser…
 
    
 
   Il se mit à aller et venir en elle, sans aucun ménagement ni aucune douceur. Il la baisait intensément, comme une chienne en chaleur.
 
    
 
   - J’avais du mal à écouter ton mari, susurra-t-il. Je ne pensais qu’à une chose : posséder ton corps.
 
    
 
   Les paroles de Bill la firent mouiller encore plus, et elle se mit à ondoyer des hanches.
 
    
 
   - J’adore ta petite danse, souffla-t-il.
 
    
 
   - Est-ce que ça donne beaucoup de plaisir à ta bite ? demanda-t-elle d’une voix ingénue.
 
    
 
   - Oui, si tu continues comme ça, je vais exploser en toi.
 
    
 
   - C’est mon but, répliqua-t-elle en haletant.
 
    
 
   Au moment même où elle finissait sa phrase, elle sentit le pénis de Bill grossir en elle, puis son sperme chaud se déverser dans la moiteur de son vagin. Le collègue de son mari gémit doucement tout en agrippant ses longs cheveux pour avancer son visage vers le sien et l’embrasser avidement. La jeune femme jouit au même instant. Elle n’avait jamais connu un orgasme aussi puissant, car elle n’avait jamais fait quelque chose d’aussi interdit et moralement inacceptable. Elle avait laissé le collègue de son mari lui faire l'amour dans les toilettes pour hommes d’un restaurant…
 
    
 
   Une fois leur séance de sexe terminée, ils remirent un peu d’ordre dans leurs tenues et se recoiffèrent en silence, puis ils regagnèrent la salle du restaurant et s’assirent à table comme si de rien n’était.
 
    
 
   Jane leur lança un regard suspicieux, et Patricia ne put s’empêcher de rire intérieurement en voyant ses lèvres lourdes s’ouvrir comme celles d’un poisson rouge. Jeff, lui, se mit à rire grassement.
 
    
 
   - Eh bien, vous en avez mis du temps ! Jane et moi, on commençait même à se demander si vous n’étiez pas en train de fricoter aux toilettes ! dit-il sur le ton de la plaisanterie.
 
    
 
   Bill Crawford rit malicieusement.
 
    
 
   - Patricia est une très belle femme, mais j’aime trop Jane pour lui faire un coup pareil ! répondit-il tout en faisant un clin d’œil à Patricia.
 
    
 
   Celle-ci lui rendit son sourire, puis elle se pencha vers son mari et l’embrassa sur la bouche.
 
    
 
   - Moi aussi, Jeff, je t’aime trop pour te faire un coup pareil.
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   Découvrez un autre recueil d'Alison McNamara : A son service. Cliquez ici pour découvrir la page amazon du recueil.
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   Lisez un recueil de vingt nouvelles d'Alison McNamara, SECRETS EROTIQUES. Cliquez ici pour découvrir la page amazon de SECRETS EROTIQUES et frissonner encore plus...
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   Découvrez un autre recueil de nouvelles érotiques d'Alison McNamara :
 
   SECRETS EROTIQUES, 20 nouvelles XXX. Cliquez ici pour afficher le lien amazon.
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